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Chapitre 1

Au travers de son masque on voit à plein le traître…

Molière. Le Misanthrope.

- Syldia -

Ombre parmi les ombres, je pistais Marvin Laspalec depuis le début de soirée. Ne vous y trompez pas : une célibataire âgée de six siècles a pourtant mieux à faire, un samedi à vingt-trois heures, que de filer le train à un individu méprisable. Heureusement que ma traque touchait à sa fin après des heures à éviter l’éclairage artificiel des rues de Toronto. Le moment était venu de mettre définitivement hors d’état de nuire le père de Nathan. Ce jeu du chat et de la souris était ennuyeux à mourir, raison supplémentaire pour éviter que les choses ne traînent plus que nécessaire.

Cette nuit, j’endossais à la fois le rôle du juge et du bourreau.

Vous vous demandez comment un type qui réunit à lui seul les pires tares de l’humanité pouvait bien occuper sa soirée de samedi ? Réponse : en écumant les tripots malfamés de la ville avec Dieu sait quelle idée perverse en tête. Marvin cherchait manifestement quelque chose de précis parmi la faune des quartiers miséreux, mais impossible de dire quoi. À en croire l’expression renfrognée de son visage, il rentrait chez lui bredouille et plein de frustration. L’homme (si on pouvait qualifier ainsi une telle ordure) qui abusait de Nathan et le maltraitait ne m’inspirait qu’un profond dégoût. Croyez-moi sur parole, parvenir à écœurer un cavalier de l’apocalypse – engendré pour semer ruine et désolation partout où il passe – n’est pas un exploit anodin. 

Derrière ses apparences de cadre honnête qui élève seul ses deux enfants depuis le décès de son épouse, Marvin Laspalec cache des mœurs abjectes. Cet hypocrite malveillant qui se plaît à donner l’illusion d’un père sans histoire ne mérite pas d’être libre et encore moins de vivre. 

Entre monstres, quoi de plus normal que je lui fasse un petit coucou de courtoisie ? 

Lorsque je me décidai enfin à l’approcher, après des heures d’observation fastidieuse, Marvin regagnait son Range Rover garé dans une rue mal éclairée. Le royaume ténébreux des sans-abri, des dealers de drogue et de la prostitution. Un territoire livré en pâture à l’obscurité et à la pauvreté malgré la blancheur immaculée de la neige qui recouvrait chaque centimètre de bitume à quelques jours de Noël. 

Pourquoi avoir attendu si longtemps pour régler son compte à Marvin ? Étrangement, je voulais contempler cette vermine afin que ma répugnance de lui m’imprègne jusqu’à la nausée. 

Les épaules voûtées et l’air las, Marvin ouvrait sa portière lorsque je surgis de l’ombre tel un spectre. Le père de Nathan, le cheveu frisé et vêtu d’un banal costume marron, sursauta en me voyant apparaître devant lui. Surprise, connard ! Dans sa surprise, il laissa tomber ses clés sur le trottoir enneigé.  

— Bon Dieu, vous m’avez flanqué une frousse bleue, couina-t-il en se baissant pour ramasser son trousseau. C’est malin !

— Marvin Laspalec, inutile de mêler Dieu à nos affaires. Contentez-vous de ramasser vos clés, nous allons faire un petit tour tous les deux. 

— Qu’est-ce que… On s’est déjà vus ?

— Je suis une inconnue pour vous, mais plus pour longtemps. Par contre, je connais tout un tas de vilains secrets à votre sujet. 

— Vous devez vous tromper, s’obstina l’homme en détournant le regard, mal à l’aise.

— Je ne crois pas, non. Autre chose, Marvin : vous avez raison d’avoir peur ! précisai-je en avançant vers lui d’un pas résolu.

Ma menace explicite, combinée à l’intonation sinistre de ma voix, eut l’effet escompté. Un début de panique assombrit le visage de Marvin. C’était à la fois drôle et pathétique de le voir écarquiller les yeux, pour mieux examiner de pied en cap la femme blonde en jean et blouson de cuir noir qui lui faisait face. Lorsque nos regards se croisèrent, mes iris couleur sanguine réussirent à le faire blêmir davantage. 

Le trouillomètre de ce lâche avoisinait déjà le zéro alors que je ne l’avais pas encore touché. Parfait. Le calvaire de ses derniers instants pouvait officiellement commencer.

— Fous-moi la paix, rugit-il d’une voix mal assurée. Retourne tapiner, sale pute, ça vaudra mieux pour ton cul ! 

Ah, maintenant il me tutoyait ! Quel poète, ce Marvin. Un florilège de mots doux et poétiques rien que pour moi, car c’est bien connu : la grossièreté est la réponse à tous les problèmes… À la première contrariété, le masque mielleux qu’il affichait en société volait en éclats. Décidément, je sentais que nous allions nous entendre comme larrons en foire, lui et moi. J’avais longtemps hésité avant de me résoudre à le sortir de l’existence de Nathan et de sa sœur Sandy. Après réflexion, préserver le frère et la sœur des actes de cette ordure avait fini par l’emporter sur mes réticences. Le meurtre d’une personne ne se décide jamais à la légère, surtout que j’avais solennellement promis de ne tuer que pour me nourrir. 

Pour Marvin Laspalec, j’étais prête à consentir une exception. 

Et puis la faim de chair et de sang qui me poursuit en permanence me tordait l’estomac. En m’occupant de son cas, j’allais faire d’une pierre deux coups. 

Lorsque je sortis mon Desert Eagle, le visage de Marvin se liquéfia sur place. 

— Je vous en prie, m’implora-t-il soudain en redevenant poli. Si c’est l’argent qui vous intéresse, je vais vous donner le peu que j’ai sur moi. 

Pauvre chou, va… C’est dingue comme la simple vue d’un flingue peut rendre les salauds aimables. 

— Arrête, tu vas me faire chialer. Monte dans la voiture et démarre, lui ordonnai-je d’un ton sans réplique en le tutoyant. 

Après avoir fixé le canon de mon arme à feu et évalué ses chances de s’en tirer en déguerpissant dans la nuit, Marvin estima qu’il était plus sage d’obtempérer. Bonne décision. Il ouvrit la porte du passager par laquelle il s’installa derrière le volant, puis je pris place à ses côtés sans cesser de le tenir en joue. En vérité, je n’avais pas besoin d’un pistolet pour maîtriser Marvin. Ma force ainsi que mes réflexes surdéveloppés y suffisaient amplement. Le truc, c’est que je désirais que ma proie reste consciente et en parfaite santé jusqu’au moment où je déciderais qu’il en soit autrement. L’expérience aidant, je savais qu’il n’y avait pas mieux que la vue d’un pistolet pour convaincre un sale type de rester tranquille. 

— Roule ! enjoignis-je au conducteur en braquant sur lui mon regard rubicond. 

— Où ça ? demanda-t-il en crispant ses mains sur le volant, une expression de terreur dévastant son visage aux traits sans charme.  

— Dans un coin sympa, tu verras. Mets le moteur en marche et avance, je te donnerai toutes les indications nécessaires.

— Écoutez, si c’est de l’argent que vous voulez…

— Roule et ferme-la ! 

Ma parole, Marvin donnait l’impression d’être au bord des larmes. Ce sadique était sur le point de faire dans son froc. Cependant, cette attitude de poltron ne me distrayait pas, tout juste m’apparaissait-elle comme affligeante. Je ne tuerais pas cet enfoiré par plaisir, mais par nécessité. Cette nuance faisait toute la différence. Pour faire repentance des crimes dont je me suis rendue coupable il y a des siècles de ça, j’exerce habituellement le boulot de garde du corps. Me retrouver à nouveau, le temps d’une nuit, du mauvais côté de la barrière, en devenait d’autant moins amusant.

Le véhicule tout-terrain progressait à une allure raisonnable parmi le dédale de rues sinistres asservies par la neige et les zones de pénombre. Les quartiers que nous traversions semblaient endormis en apparence, mais je savais d’expérience que ce n’était qu’un leurre. Comme toutes les capitales du monde, Toronto est une ville dangereuse à la nuit tombée. D’un ton sec, je commandai à Marvin la direction à prendre. N’ayant aucune envie de lui courir après, j’avais vérifié que la fermeture centralisée des portes soit bien enclenchée. Mon prisonnier m’obéissait, même s’il contenait avec peine son angoisse. Il respirait difficilement et transpirait à grosses gouttes malgré le froid qui sévissait à l’extérieur de l’habitacle. Et dire qu’il ignorait encore ce que je lui réservais pour l’heure à venir… 

Suivre mes indications amena la voiture de Marvin jusque sur un chantier de construction laissé en suspens depuis plusieurs mois. Un endroit tranquille, à l’abri des regards indiscrets. 

Le père de Nathan coupa le moteur. Il s’agrippait à la clé de contact quand il se tourna vers moi. Son visage était d’une pâleur mortelle et la flamme de la frayeur dansait plus que jamais dans ses yeux. Il n’avait pas eu le cran de prononcer un mot depuis que le véhicule avait démarré. 

— Comment ça se fait que vous connaissiez mon nom ? osa-t-il demander d’une voix tout juste audible. 

Marvin n’en menait pas large. Abuser d’un mineur en recourant à son autorité parentale est une chose, avoir le courage d’affronter la mort tandis qu’on vous brandit un gros calibre sous le nez en est une autre. Ses paroles s’accompagnèrent d’un regard en biais qu’il coula nerveusement dans ma direction.

— Ça t’intrigue de savoir pourquoi je te connais, pas vrai ? le raillai-je en esquissant mon sourire le plus sadique, celui que je réserve aux méchants. 

— Vos yeux sont bizarres… remarqua-t-il au même moment que ses mâchoires se contractaient. 

— C’est ce qui arrive quand on massacre trop de gens, mentis-je pour accentuer la frousse de Marvin. Le sang qu’on fait couler finit par monter aux yeux. 

Ma proie passa une langue avide pour humecter ses lèvres sèches. Il était terrorisé par ma réponse et la peur l’amena à risquer une tentative stupide. 

Il m’asséna en plein visage un coup de poing avec la clé de contact. Il avait mis toute sa force dans cette attaque pitoyable. Puis, Marvin profita que je détourne de lui le canon de mon flingue pour déverrouiller les portes et se précipiter dehors. Il se mit à courir en quête d’un abri ou d’une aide providentielle. L’énergie du désespoir lui donnait des ailes, mais c’était peine perdue. À ce stade, il lui était impossible d’échapper au sort peu enviable qui l’attendait. 

Bien sûr, il m’aurait été facile de le neutraliser dans la voiture. Il fallait autre chose qu’un simple coup de clé pour me déstabiliser. Toutefois, j’avais envie de prolonger la partie avec ce dégénéré, afin de lui faire payer au centuple le mal qu’il avait pu faire autour de lui. 

Même si la neige ralentissait ses mouvements, Marvin courait droit devant lui à en perdre haleine. Je sortis à mon tour de la voiture sans me presser. À le voir galoper comme un dingue, j’avais une furieuse envie d’employer mes références cinématographiques à mauvais escient et de lui crier Cours Forest, cours… Cependant, la vengeance de Nathan était un acte trop sérieux pour que je le ridiculise avec des pitreries. Marvin avait quelques mètres d’avance sur moi, mais je le rattrapai en un clin d’œil grâce à ma vitesse surhumaine.  

Lorsqu’il me vit apparaître devant lui, fraîche comme un gardon, le fuyard cligna des yeux de surprise et de peur. Il arrêta net sa course et tomba sur les fesses. Il avait un peu de chance dans son malheur, car la neige ménagea son coccyx en amortissant sa chute. 

— Qu’est-ce que tu es ? Que me veux-tu, espèce de monstre ? brailla-t-il en essayant de reprendre difficilement sa respiration. 

Moi, un monstre ? Ce brave Marvin effleurait sans le savoir la vérité du bout des doigts. Sa tentative de fuite avait apporté quelques couleurs sur ses joues blêmes. De toute évidence, piquer des sprints dans la neige n’était pas son truc. 

— Je suis l’ogre qui vient te châtier pour tes péchés, répondis-je théâtralement tandis qu’il se relevait sans me quitter des yeux. 

— Me châtier pour mes péchés ? Quels péchés ? 

— Tu as parfaitement compris, mon grand. 

— C’est ridicule, je suis un père veuf sans histoires. J’élève mes deux enfants du mieux que je peux. Vous êtes complètement folle ! 

Les mensonges de Marvin ainsi que son ton suppliant commençaient à m’irriter prodigieusement. Il fallait s’y attendre : au pied du mur, ce cafard taille XXL feignait l’innocence… Loin de m’attendrir, son numéro de sainte-nitouche n’avait pour effet que d’accroître l’écœurement et la haine que je lui portais. Lorsque j’ouvris à nouveau la bouche pour parler, ce n’était plus Syldia la garde du corps qui s’exprimait. Mon langage était celui d’une créature vieille de plusieurs siècles, dévorée par la rancœur. 

— Marvin, tu es un être néfaste et grotesque. Un putain de parasite ! Tu prétends élever tes enfants avec la tendresse qui leur est due ? Espères-tu vraiment me faire gober de pareilles fadaises ? 

— J’aime mes enfants plus que ma propre vie ! proclama tragiquement Marvin en soutenant mon regard, malgré un effort évident. Qui que vous soyez, ne me faites pas de mal, mon fils et ma fille ont besoin de leur père. 

Interloquée par cette confession lamentable, j’observai quelques secondes de silence. Loin d’entamer mon désir de le tuer, ses paroles m’avaient au contraire scandalisée. J’hésitais sur le meilleur moyen pour lui faire payer chèrement ses crimes avant d’abréger son existence méprisable.

— Tu aimes tes enfants au point d’abuser d’eux et de les cogner sans l’ombre d’un remords ? grondai-je d’une voix basse, lourde de sous-entendus. Quel papa gâteau tu fais… 

Une brise glaciale vint caresser ma joue et mes longs cheveux blonds. Le froid canadien ne pardonne pas en pleine nuit de décembre. Il ne revendiquait aucune emprise sur moi, tout le contraire de Marvin qui grelottait. Les dents de ce dernier s’entrechoquaient, tandis qu’il n’osait bouger d’un pouce, comme s’il se trouvait en face d’un grand fauve susceptible de lui sauter dessus au moindre geste brusque. Savoir que quelqu’un était au courant des maltraitances qu’il infligeait à Nathan l’horrifiait. Lui et moi nous toisions maintenant en chiens de faïence, avec pour décor un chantier désert au silence écrasant. 

— Bon sang, mais qui êtes-vous ? répéta-t-il pour gagner du temps. 

— Je te l’ai dit, Marvin. Je suis le diable et ce soir je viens exprès pour toi. Pour être franche, ton âme ne m’intéresse pas, mais j’ai bon espoir de te faire souffrir un maximum avant que tu ne crèves. 

Mes menaces convainquirent Marvin de passer à l’action. Mû par l’instinct de survie, il se précipita soudain en direction du matériel que les ouvriers avaient entreposé sur place. Il se saisit d’une pioche et lança des regards fous autour de lui. Je m’étais entre-temps dissimulée dans l’ombre afin de jouer avec les nerfs de mon futur repas. 

— Quel sort réservais-tu à Sandy ? demandai-je. Le même que celui de Nathan ? 

Ma question résonna dans la nuit, mais Marvin était incapable de me voir. Il devait avoir l’impression d’être poursuivi par un spectre. 

Voyant que le lâche, aux aguets, préférait se cramponner à son arme dérisoire plutôt que de me répondre, je fondis sur lui en me déplaçant à une vitesse prodigieuse. En un battement de cils, il me vit surgir devant lui. Pour l’humilier, je me fendis de mon sourire le plus narquois pour le faire tourner en bourrique. Je m’adonnais avec ma proie à un jeu cruel. Après avoir laissé échapper un cri de surprise, Marvin recula d’un pas comme s’il venait d’apercevoir le Croque-mitaine (ce qui était le cas), puis son regard tomba sur mes mains. Ces dernières étaient vides puisque j’avais rangé mon Desert Eagle un peu plus tôt dans son holster. Me voir désarmée l’enhardit et il vit l’occasion inespérée de se débarrasser de moi.

Chouette : je ne décline jamais une bonne bagarre !

Essoufflé, une veine saillante battant sur sa tempe, Marvin se jeta sur moi en essayant de m’atteindre avec son outil de chantier. Son coup était évidemment trop lent pour avoir une chance de me toucher et le pointu de la pioche s’écrasa dans le vide et la neige. 

Le fait que Marvin cherchait à se défendre pimentait un peu une soirée jusque-là terriblement morne. Tout en esquivant son attaque, je tailladai son bras gauche avec mes griffes, ce qui arracha un cri à ma victime. Tandis que je lui tournais autour, prédateur svelte et insaisissable, différents moments passés en compagnie de Nathan défilaient dans mon esprit : la fois où j’avais découvert les hématomes sur son visage, le jour où il m’avait confié au lycée les maltraitances que lui faisait subir son père, les craintes qu’il nourrissait pour sa petite sœur, le dévouement qu’il consentait afin que celle-ci puisse jouir d’une vie normale…

Mon bien-être ne compte pas. Sandy doit avoir une belle vie et rester ignorante des secrets de sa famille… m’avait confié un jour le lycéen. Les paroles d’un enfant qui s’était résigné à tous les sacrifices pour protéger sa jeune sœur.  

Marvin s’était révélé un bourreau pervers et sans pitié à l’égard de son fils. Je me sentis soudain envahie par une rage froide, mortelle. 

Mon adversaire brandit à nouveau son arme improvisée et l’abattit dans ma direction avec un rugissement animal. Une fois encore, ses efforts se révélèrent vains. Lasse, je lui griffai le visage d’un geste si vif qu’il ne fut même pas capable d’en suivre le mouvement. 

— Pour les horreurs que tu as faites à ton fils, je vais te faire souffrir, prévins-je Marvin. Ta mort offrira un avenir meilleur à tes enfants. 

Hélas, je doutais fortement que la perspective de savoir ses gosses heureux console une pareille vermine. 

Réalisant qu’il livrait un combat perdu d’avance, mon ennemi abandonna sa pioche dans la neige et se mit à courir comme un lapin en tenant son bras blessé. Je me lançai à ses trousses et en moins d’une seconde, je me trouvais déjà sur lui. Je l’agrippai par le col puis le jetai par terre. 

— Tu ne fais que retarder l’inévitable, Marvin. 

— Laisse-moi tranquille, gémit-il dans un mélange de supplications et de haine. Oh mon Dieu, laisse-moi tranquille. Je deviendrai un homme bon à partir de cette nuit.

Il rampait sur le sol en geignant, tandis que je le surplombais de toute ma hauteur en avançant vers lui au fur et à mesure qu’il reculait. Un peu de son sang colorait la neige d’une belle teinte écarlate. 

— Il est trop tard pour les bonnes résolutions. Sais-tu comment je me nourris ? 

L’homme ne répondit pas, trop occupé à me fixer avec des yeux débordant d’horreur. M’accommodant de son silence, j’entrepris alors de lui expliquer comment je procédais pour m’alimenter de mes victimes, et ce qu’il restait de leurs dépouilles une fois que j’en avais fini avec elles. Je ne lui épargnai aucun détail sanglant sur la manière dont j’absorbais le sang et la chair, ainsi que la souffrance qui résultait du processus.

Quand mon laïus se termina, Marvin Laspalec sanglotait. Il bredouillait des mots indistincts pour me demander pardon. Est-ce qu’il écoutait les supplications de Nathan ou faisait preuve de compassion lorsqu’il le tabassait avant d’abuser de lui ? Certainement pas. Non seulement il était dépourvu de toute notion d’honneur, mais en plus sa lâcheté n’inspirait que le mépris jusqu’à la nausée. Un être aussi navrant que néfaste.

Il n’en fallut pas davantage pour qu’une faim féroce et le désir de vengeance me submergent brutalement, réveillant mes pires instincts. 

Marvin tremblait comme une feuille en pleurant comme une madeleine. Les larmes du condamné. 

Nathan se trompait. Il y avait au moins une personne qui souhaitait son bonheur : moi ! Je n’avais aucun espoir d’enfanter un jour, de goûter aux joies simples de la maternité. Cependant, je pouvais faire en sorte que deux gosses échappent aux griffes d’un monstre à visage humain, et je comptais bien m’acquitter de cette tâche en fermant les yeux sur mes états d’âme. Cette nuit, il m’aurait aussi fallu éliminer Darion qui représentait une menace pour ma famille humaine, maintenant qu’il savait où elle vivait. Chaque chose en son temps, le nécromancien qui m’avait trahie, en commettant l’erreur d’envoyer un de ses zombies chez les MacDermott, comprendrait bien assez tôt ce qu’il en coûte de s’en prendre aux êtres qui me sont chers. 

J’eus une dernière pensée à l’égard de Nathan et Sandy, avant de bondir sur le criminel à ma merci pour le dévorer vivant. 




Chapitre 2

- Samantha -

Rien ne m’en fera démordre : il n’y a pas mieux pour bien commencer la journée que de déguster l’un des copieux petits-déjeuners dont mon père a le secret. Ce matin-là, la collation matinale mettait à l’honneur l’Allemagne et son fameux Frühstück, une excentricité culinaire qui ravissait mon estomac insatiable. D’où lui était venue cette idée lumineuse d’inviter mes papilles au voyage ? Probablement voulait-il faire plaisir à sa petite famille dès le saut du lit.  

— Tes Bretzels faits maison sont un pur bonheur ! complimentai-je Teddy entre deux bouchées. Sans parler de ta quiche aux lardons. Dis, je pourrai en reprendre après ? 

Un sourire mi-satisfait mi-victorieux illumina le visage placide de mon père. Il sirotait son café dans son mug Snoopy en me couvant du regard. Ce Frühstück surprise attestait, si besoin était, de sa capacité à accomplir des miracles devant les fourneaux. La cuisine entière embaumait une bonne odeur de Brötchen tout juste sortis du four. Mon bon samaritain du matin ne partageait pas mon appétit. Il se contentait de tremper sa cuillère dans un yaourt au muesli afin de m’accompagner pendant que je dévorais. Dimanche oblige, il avait pour une fois laissé ses habits de vétérinaire dans la penderie au profit d’un survêtement plus confortable. Un négligé dominical qui ne le rendait que plus adorable avec ses airs de nounours. De mon côté, je n’étais pas beaucoup plus élégante dans mon pyjama estampillé Keep calm and stay in bed.  

— Oui, ma puce, tu pourras te resservir, me rassura-t-il de sa voix grave et bienveillante. 

— Super ! me réjouis-je en coupant une saucisse de Francfort.

— Il y a de quoi nourrir un régiment, j’ai apparemment bien fait d’anticiper ta gloutonnerie. Mais tu as les yeux plus gros que le ventre, termine déjà ce qu’il y a dans ton assiette. 

Ma conversation étant plutôt limitée le matin, j’entrepris d’obéir à cet ordre gourmand à grand renfort de jus d’orange.

—Tes pancakes au sirop d’érable et tes œufs au bacon sont les meilleurs du quartier, mais tu as eu une riche idée de diversifier le menu, dis-je après avoir été resservie. 

Pas facile de conserver un minimum de dignité quand on baragouine la bouche pleine. 

— Je savais qu’un petit-déjeuner dépaysant aurait du succès, me répondit-il en terminant son yaourt sans se presser. Surtout auprès de ma fille préférée qui mange comme quatre ! 

— Et maman, elle va bientôt nous rejoindre ? 

Ma question laissait poindre une légère inquiétude. 

— Rassure-toi, ta mère va bien. Elle a juste besoin de repos. 

Je consentis à lever les yeux de mon assiette, centre jusqu’à présent de toute mon attention, pour observer Teddy. Je ne décelai aucune trace d’anxiété sur son visage, il affichait juste cette gentillesse coutumière qui savait si bien mettre en confiance les clients de son cabinet.

— Tu peux me parler franchement, maman n’est pas malade au moins ? insistai-je. 

— Ne t’inquiète donc pas. Allison a travaillé sur sa nouvelle peinture jusque tard cette nuit. Il était presque cinq heures du matin quand elle est sortie de son atelier. Alors maintenant elle récupère son quota de sommeil. 

Tranquillisée par les explications de mon père, mon attention se porta à nouveau sur le contenu de mon assiette. Bon, honnêtement je n’appréciais pas beaucoup l’idée qu’Allison brûle la chandelle par les deux bouts. Elle faisait preuve d’une volonté admirable pour donner corps à ses aspirations artistiques, une qualité qui me rendait fière d’elle. Cependant, je redoutais que sa détermination ne l’amène à négliger les besoins de repos auxquels la contraignait son état paraplégique. Une galeriste réputée de Toronto avait dernièrement remarqué son travail. Le style qui transparaissait dans ses toiles ne la laissait pas indifférente, si bien que l’exposante s’était proposé d’accueillir durant quelques jours les réalisations de ma mère. Après la joie immense que nous avions partagée en famille, Allison s’était repliée dans son cocon créatif. Elle se retranchait depuis dans la pratique de son art afin de saisir au vol l’opportunité unique qu’elle se voyait offrir pour toucher un large public. Allison possédait un incomparable talent pour la peinture et elle mettait tout son cœur pour finir dans les temps sa nouvelle œuvre qui s’annonçait comme le clou de l’exposition. 

Alors que mon père rechargeait une troisième fois mon assiette en bretzels et parts de quiche, je décidai d’aller voir Allison plus tard quand elle serait réveillée et avant qu’elle ne s’enferme dans son atelier pour le reste du dimanche. J’en profiterais bien sûr pour l’encourager, mais aussi pour m’assurer qu’elle ne négligeait pas sa santé plus que de raison. 

Repue et après avoir remercié mon père avec un bisou sur la joue amplement mérité, je rejoignis ma chambre. Edgar, l’un de mes cochons d’Inde, émit des sifflements lorsqu’il m’aperçut. J’ouvris la cage pour m’emparer de la boule de poils dodue parsemée de taches noires. Je m’assis sur mon fauteuil de bureau en grattouillant le petit crâne du rongeur, pile entre ses deux oreilles frétillantes.

— Hé, dis donc toi ! Tu ne deviendrais pas un peu grassouillet, par hasard ? me moquai-je en tripotant avec tendresse le petit animal. 

En guise de réponse, Edgar vint frotter affectueusement son nez contre ma main à la recherche d’un des légumes dont il raffolait.

— Un de ces jours, le prévins-je avec un faux air sérieux, je te prendrai avec moi pour courir. À défaut d’un régime, un peu d’exercice ne te fera pas de mal. 

Je reconnais avoir un secret honteux : celui de papoter à bâtons rompus avec mes cochons d’Inde, que je sois dans la peau de Samantha MacDermott ou de Syldia l’immortelle. Que voulez-vous, je suis faible et les animaux trognons me rendent gaga !

Après avoir passé un moment à jouer avec mon petit familier tout mignon et lui avoir donné une feuille d’endive à grignoter, je m’approchai de la fenêtre pour jeter un coup d’œil dehors. Une bouffée d’anxiété m’envahit aussitôt. Depuis que Darion avait envoyé un de ses zombies sur le palier de la maison, je ne me sentais plus en sécurité. Le nécromancien savait où habitaient mon identité humaine ainsi que mes parents, et cette pensée me hantait continuellement. J’avais l’habitude d’être le chasseur et non la proie. Mon ex-partenaire s’amusait avec mes nerfs, cette traque sadique se poursuivrait selon ses règles du jeu autant qu’il le souhaiterait… À moins que j’arrive à mettre la main sur lui la première pour éradiquer la menace qu’il représentait. 

Darion savait qu’il m’était impossible d’observer une garde constante auprès d’Allison et de Teddy. Il frapperait les miens au moment où je m’y attendrais le moins et cette perspective me terrifiait. 

Je secouai la tête pour chasser mes idées noires et pris la direction de la salle de bains. Me scléroser dans la peur ne servirait à rien. Il était encore tôt (les longues grasses matinées n’ont jamais été mon truc) et mon programme de ce début de journée était déjà fixé. En m’adonnant à ma séance de jogging hebdomadaire, j’irai faire un coucou à Nathan. Il m’avait confié vendredi que Sandy était encore une fois enrhumée. La pauvre enfant enchaînait les maladies les unes après les autres. Et puis surtout, le principal objectif de ma visite était de voir comment le frère et la sœur réagissaient à l’absence de leur prétendu père. S’inquiétaient-ils de voir que Marvin ne rentrait pas au bercail ? Ou au contraire s’en réjouissaient-ils ? Pour m’en assurer, le mieux était encore de passer chez eux en jouant les innocentes, comme je savais si bien le faire.  

Si j’avais des remords pour le meurtre que j’avais commis la nuit passée ? À ma plus grande honte, je devais admettre que non. Marvin Laspalec avait mérité son sinistre sort. Le plus fâcheux était le souvenir de ses cris qui me revenaient en tête chaque fois que je fermais les yeux. Ma victime s’était époumonée lorsque j’avais planté mes doigts dans sa chair pour me nourrir d’elle et drainer sa vie lentement, très lentement… Avant de quitter le chantier, j’avais pris soin d’enterrer profondément la dépouille flasque et exsangue qui fut autrefois une ordure de la pire espèce. Sauf que même avec les meilleures intentions du monde, un assassinat reste un crime qui enflamme la culpabilité. 

Malgré ma promesse, j’avais franchi une ligne que je m’étais interdite et je devais à présent vivre avec ce fardeau. 

Après une douche chaude, j’enfilai un survêtement et attachai mes longs cheveux châtains en un chignon pratique pour courir. Je mis une légère touche de fard à paupières, histoire de mettre en valeur mes yeux noisette. Loin de moi l’idée de vouloir séduire Nathan par ce genre d’artifice, je tenais simplement à être présentable. Bien que pourvu de traits fins, mon visage humain était celui d’une fille banale comme il en existait des milliers, exception faite du grain de beauté qui ornait ma joue gauche. Réaliste, je n’avais aucunement la prétention de rivaliser avec les autres greluches plus en accord avec les canons de beauté actuels. Si Nathan appréciait ma présence, je voulais que ce soit uniquement grâce à l’amitié et à la connivence que nous partagions, rien d’autre. Minauder n’a jamais été ma tasse de thé, je laissais ces bêtises à Rosie, la sorcière qui lui tournait autour depuis quelques semaines maintenant.

En songeant à la fille gothique et enjôleuse envers Nathan, je sentis une irrépressible contrariété me gagner.

Je sortis de la maison en trottinant à petites foulées. Me dépenser physiquement dans la neige et le froid de décembre était encore le meilleur moyen d’évacuer l’excédent d’agacement qui brûlait en moi. Mes poumons inspiraient un air glacial, m’obligeant ainsi à contrôler ma respiration et à ne pas surestimer mon endurance. L’un des aspects les plus délicats avec la malédiction du transfert d’âme consiste à m’adapter en fonction de l’enveloppe charnelle que j’occupe le jour et la nuit. Me retrouver dans un corps humain, donc plus fragile que celui de Syldia, m’impose une prudence de tous les instants. 

Harbord Village était le calme incarné ce matin-là. Entre grelotter dehors et rester bien au chaud chez soi, les habitants du quartier résidentiel où les MacDermott et moi vivions avaient choisi.

À croire que je devais être un peu maso avec ma manie de jogger par tous les temps. 

Une vingtaine de minutes furent nécessaires pour que je parvienne à m’échauffer. Je courus pendant près d’une heure afin de vider mon esprit de toute pensée. Le sport possède cette vertu de faire oublier momentanément les préoccupations qui nous pourrissent l’existence au quotidien. 

Je pris de nombreux détours afin de ne pas arriver trop tôt chez Nathan. Finalement, je me retrouvai essoufflée sur le seuil de sa porte avec une heure de footing dans les jambes. Je sonnai une première fois, sans résultat. Il fallut que je réitère ma tentative pour que quelqu’un vienne m’ouvrir. Je m’attendais à ce que ce soit mon ami qui apparaisse devant moi (il y avait peu de chances pour que Marvin me reçoive, maintenant qu’il gisait six pieds sous terre), mais à mon grand étonnement ce fut Sandy qui m’accueillit. 

— Bonjour, ma puce, dis-je avec mon sourire le plus avenant même si j’étais gelée jusqu’aux os. Est-ce que ton frère est à la maison ? 

— Bonjour, Sam ! me salua joyeusement la petite fille blonde aux allures d’ange. Oui, Nathan est ici, tu veux lui parler ? 

Ses yeux verts, l’exacte réplique de ceux de son frangin, pétillaient de joie. Voilà au moins quelqu’un qui était content de me voir, ça faisait toujours plaisir.

— Oui, je suis venue pour bavarder un peu avec lui. Tu es d’accord pour que j’entre ? Ça caille drôlement dehors et je risque de me transformer en bonhomme de neige si je reste dans ton jardin.

Mes bêtises firent pouffer Sandy de bon cœur. Elle restait fidèle à l’image que j’avais gardée d’elle depuis la dernière fois qu’on s’était vues : toujours facétieuse et de bonne humeur. 

— Vas-y, entre ! me permit la fillette âgée de neuf ans vêtue d’un jean et d’un gros pull-over couleur crème. 
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